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Présentation de l’auteure


 


 


 


			Diplômée de l’École de la Croix-Rouge de Limoges en 1994, Sylvie Kowalczuk occupe depuis un poste d’assistante sociale en polyvalence de secteur en milieu rural. Initiée en Gestalt cycle 1, elle s’inspire de cette méthode humaniste dans le cadre de son travail d’accompagnement en intervention sociale d’intérêt collectif (ISIC) et en intervention sociale d’aide à la personne (ISAP). Souhaitant s’investir dans la formation de ses futurs collègues, elle propose ses services à l’institut régional de formation sanitaire et sociale (IRFSS) en tant qu’examinatrice d’évaluation des travaux scolaires. Elle accueille également des stagiaires étudiants en service social.


			Sylvie Kowalczuk écrit des articles pour des revues spécialisées telles que la Revue française de service social, publiée par l’Association nationale des assistants de service social (ANAS), et les Actualités sociales hebdomadaires (ASH).


			Au fil de ses expériences, elle a été amenée à s’intéresser plus particulièrement à la communauté des voyageurs, puisqu’une importante population manouche est installée dans son secteur. Par ailleurs, plus récemment, les statistiques et les bilans annuels ont mis en évidence un fort taux, toujours croissant, de personnes isolées, souvent en rupture familiale ou sociale et en situation d’exclusion professionnelle. Elle a donc choisi de travailler plus particulièrement sur les besoins recensés, en utilisant l’ISAP autant que l’ISIC.


			





Préface


 


 


 


			Voici le premier livre de la nouvelle série Savoirs pros de la collection « Politiques et interventions sociales » des Presses de l’EHESP. Cette série, constituée de récits de pratique professionnelle s’appuyant sur des savoirs théoriques et méthodologiques, présente une intervention dont d’autres travailleurs sociaux pourront s’inspirer pour enrichir leurs savoirs professionnels.


			Ce livre, dans une certaine mesure, constitue un archétype de ce projet. En effet, Sylvie Kowalczuk, assistante sociale en polyvalence de secteur en milieu rural, décrit et analyse ici sa pratique à destination des autres professionnels du secteur social (travailleurs sociaux, étudiants, responsables institutionnels, acteurs de l’action sociale, etc.).


			L’auteure nous propose deux pratiques « inspirantes », selon l’appellation du Haut conseil du travail social (HCTS), qui peuvent se comprendre comme des pratiques originales, innovantes, inventives, de grande qualité quant aux buts poursuivis et aux résultats obtenus. En quelque sorte, des pratiques que les autres travailleurs sociaux peuvent s’approprier pour mener à bien leur action d’aide et d’accompagnement des populations vulnérables ou en difficulté.


			Oser l’ISIC présente une méthodologie professionnelle du travail social : l’intervention sociale d’intérêt collectif. Celle-ci se caractérise par la rencontre avec des personnes accompagnées en groupe ; l’aspect collectif est essentiel, le partage, la solidarité, l’aide mutuelle sont des axes forts. Cette méthode a comme objectifs de :


			− créer des réponses collectives à des problèmes collectifs ;


			− faciliter l’accès aux ressources existantes et en créer de nouvelles ;


			− développer l’autonomie personnelle et sociale par la participation citoyenne des personnes ;


			− dynamiser la vie sociale.


			Les exemples de terrain présentés dans ce livre explorent des modalités différentes de l’ISIC : l’un concerne des femmes en quête d’estime de soi ; c’est un groupe fermé à durée limitée. L’autre, un groupe ouvert, composé de membres de la communauté manouche. Le travail effectué avec ce dernier groupe s’inscrit sur une longue durée. Ses objectifs ont évolué, la participation de ses membres également. Tous deux se basent sur des références théoriques distinctes : le premier sur des approches psychologiques, le second sur des théories psycho-sociales et culturelles. Les diagnostics sociaux de départ s’appuient sur des études de terrain approfondies, des spécificités caractéristiques des deux populations, et un ancrage dans les réseaux partenariaux. Cela montre une palette diversifiée et très riche de l’action menée par l’auteure.


			Les situations mettent aussi en relief la capacité de l’auteure à articuler individuel et collectif.


			En effet, l’intervention sociale d’aide à la personne (ISAP) est une méthodologie d’intervention du travail social destinée à aider les personnes au niveau individuel et familial, en instaurant une relation d’accompagnement personnalisé. L’ISAP mobilise les ressources et les capacités des personnes et celles de leur entourage ainsi que les possibilités offertes par les institutions et les politiques sociales. Il s’agit là d’une approche différente mais comparable à l’ISIC.


			L’auteure utilise ces différentes méthodes avec flexibilité et complémentarité, et montre comment ISAP et ISIC s’interpénètrent et s’enrichissent mutuellement. Ces deux méthodologies d’intervention disposent de nombreux savoir-faire transversaux dont l’auteure explicite et mobilise toutes les possibilités.


			L’ensemble montre bien une transformation profonde et durable des situations individuelles et collectives permises par l’intervention sociale menée par la professionnelle. S’ajustant aux besoins et aux souhaits des personnes, elle a su mener un travail centré sur elles, transformant leurs problèmes en désirs et projets. Comme elle le dit elle-même : « Il ne s’agissait plus de préconiser ou de prescrire, mais plutôt de co-construire avec les idées des uns et des autres, parce que j’ai confiance en la personne qui se trouve en face de moi et en ses capacités à être sujet-acteur. […] Il ne s’agissait plus de problème mais de désir. Il n’était plus question de ne pas savoir lire mais d’avoir envie d’apprendre » (chapitre 4). Ainsi, les personnes ont pu acquérir de l’autonomie, ont su parfaire leur insertion sociale en s’incorporant aux réseaux de proximité, et surtout, ont activement participé, au vrai sens de ce terme parfois galvaudé, à leur mieux-être et à leur inscription dans une citoyenneté sociale active.


			Quelles ont été les conditions indispensables à une telle réussite ?


			Plusieurs facteurs ont contribué à la réalisation de ses interventions. Tout d’abord le soutien de son institution, qui a toujours accepté ces initiatives, ainsi que son réseau de partenaires locaux et les autres professionnels, tous ceux qui, d’une manière ou d’une autre, ont apporté leur concours à ces réalisations. Ensuite, une professionnelle enthousiaste, compétente et impliquée, dont la volonté d’aider est présente tout au long du récit. Son engagement dans la transformation de la situation des personnes y est pour beaucoup et a favorisé leur dynamisation et la libération de forces positives. Enfin, l’utilisation créative des savoirs théoriques et leur opérationnalisation en fonction des impératifs d’intervention du travailleur social, ont permis d’enrichir la pratique, de l’éclairer à bon escient et de clarifier les différents termes et concepts.


			L’auteure fait preuve, en outre, d’une conviction éthique sans faille, elle embrasse une posture où le public accompagné est au cœur de l’intervention et devient co-constructeur de l’action entreprise. Convaincue que les personnes ont des capacités et des potentialités, elle est persuadée que son rôle, en tant que travailleur social, est de favoriser leur éclosion. Comme elle le dit elle-même : « J’ai adopté une posture d’empathie et de non-jugement. […] [Ces notions] font appel à notre éthique de conviction empreinte d’humanisme, celle qui fonde les valeurs du travail social » (chapitre 5).


			Le travail social est une discipline à la fois théorique et pratique. La théorie s’élabore à partir de la pratique, ensuite elle l’éclaire et l’oriente. La pratique s’appuie sur la théorie, elle lui donne aussi ses limites et lui apporte sa validation. Il s’agit d’une dynamique dialectique, un va-et-vient entre connaissance et action, permettant un enrichissement réciproque. Ce livre constitue un bon exemple de ce mouvement d’articulation créatrice entre théorie et pratique : il présente au départ des concepts et des théories existantes sur lesquelles Sylvie Kowalczuk a fondé son projet d’intervention. Il expose ensuite les deux exemples de réalisations pratiques qui reposent sur ces connaissances mais qui se déroulent au sein d’une réalité complexe et spécifique. Ces interventions créent, à leur tour, de nouveaux questionnements et de nouvelles considérations théoriques quant aux outils et aux postures du travailleur social.


			Pour conclure, relevons cet appel de l’auteure à développer cette forme de pratique, qui est à la fois une modalité efficace d’action et une promesse de réussite. « L’ISIC est une source inépuisable d’actions innovantes pour peu qu’elle s’appuie sur les capacités d’agir des participants. Elle laisse une place prépondérante à la relation humaine. L’ISIC permet une réappropriation de son existence pour les usagers et un nouvel élan pour les professionnels […]. C’est un espace de liberté qui permet de redonner du sens à l’accompagnement social » (chapitre 4).


 


			Cristina De Robertis


			





Introduction


 


 


 


			Cet ouvrage est écrit pour mes collègues, dans le but de les encourager à mettre l’ISIC en œuvre dans leurs pratiques, pour les rassurer, leur montrer combien nous avons tout à gagner à faire confiance au pouvoir d’agir des personnes, cette capacité qui prend tout son sens à travers l’ISIC.


			C’est aussi l’occasion de mettre l’accent sur tous les travailleurs sociaux qui œuvrent dans l’ombre, en particulier en ISIC, et dont les résultats sont toujours très positifs. Je veux leur dire que prendre le temps de partager son expérience permet de redynamiser une profession dont l’image est trop souvent mise à mal. Non, nous ne sommes pas des placeurs d’enfants et des tiroirs-caisses ! Nous sommes des professionnels avec la conscience aiguë de participer à une société meilleure. Nous sommes liés par une « éthique de conviction » (Bouquet, 2012), guidés par un humanisme sans faille. Notre foi en l’homme et en ses potentialités fait de nous les acteurs principaux et compétents de la lutte contre toutes les exclusions et d’une certaine mise en œuvre du changement social. L’ISIC est une forme d’accompagnement social inspirante qui contribue à ces transformations. L’humanisme est la philosophie selon laquelle l’homme et les valeurs humaines sont placés au-dessus de toutes. Elle rejoint la Déclaration universelle des droits de l’homme. Plus les procédures administratives s’empilent, plus l’humanisme s’élève. Éric Fromm le confirme en précisant dans un contexte historique que « l’humanisme a toujours été la réaction à la menace de la déshumanisation qui menaçait l’existence même de l’espèce humaine » (Fromm, 2005).


			Cet écrit est destiné aux étudiants travailleurs sociaux afin de les aider à imaginer plus concrètement les enjeux de l’ISIC, les possibilités infinies et les conséquences positives. Il permet de répondre à des questions pratiques par les outils qu’il décline en détail et les effets qu’ils ont engendrés. Parce que cet ouvrage s’appuie sur l’expérimentation, il est facilement compréhensible et contribue à alimenter le débat sur les méthodes d’action sociale. Il peut être une aide pour travailler le domaine de compétence 11.


			Il peut être un support concret de cours sur l’ISIC ou sur la posture du travailleur social dans l’ISAP et dans l’ISIC. S’appuyant sur des références théoriques reliées à la pratique, il donne une vision plus juste et pragmatique d’un pan du travail social.


			Il se veut également une interpellation des institutions afin de leur faire comprendre qu’il serait utile d’investir dans ce mode d’accompagnement bien plus efficace que les prestations de service standardisées. Ces institutions doivent prendre conscience qu’elles embauchent et payent des travailleurs sociaux dont les compétences très spécifiques ne sont pas utilisées dans toute leur potentialité.


			L’intervention sociale d’intérêt collectif est une forme d’intervention, une technique dans la relation humaine, appliquée par l’assistante sociale à destination de l’usager. Le professionnel met en commun les problématiques et s’appuie sur les capacités d’agir des usagers, fortement stimulées au sein d’un groupe. En cela, elle sert la philosophie humaniste.


			À travers deux expériences, nous verrons comment lorsque l’on s’approprie cet espace unique de création, les situations complexes trouvent de nouvelles voies d’équilibre. 


			Nous verrons comment ce mode d’intervention redonne de l’empowerment*2 aussi bien à l’usager qu’au professionnel dans le seul but d’un mieux-être.


			C’est au cours de mes années passées sur le terrain que j’ai pu constater des problématiques récurrentes sans toutefois avoir le sentiment d’être efficiente quant aux réponses apportées. Tandis que le nombre de personnes en situation d’exclusion augmente et que la population manouche exprime toujours les mêmes besoins sans pour autant être véritablement entendue, le constat reste sans appel : outre quelques antennes modestes d’associations caritatives et la bonne volonté des élus, rien sur le terrain ne peut permettre une amélioration des situations rencontrées.


			L’Organisation des Nations unies pour l’éducation la science et la culture (UNESCO) définit l’exclusion comme « la rupture du lien social au cours duquel l’individu perd peu à peu les liens tissés avec des individus ou des groupes d’individus ».


			L’Organisation internationale du travail, quant à elle, précise que l’exclusion prend sa source dans « la pauvreté qui empêche les individus d’accéder aux conditions de vie qui leur permettraient à la fois de satisfaire leurs besoins essentiels (nourriture, éducation, santé, etc.) et de participer au développement de la société dans laquelle il vit3 ». C’est à cet endroit que le travailleur social a tout son rôle à jouer en ce sens où l’ISIC a pour objectif de retisser du lien et de favoriser la participation au sein de son environnement proche et dans la société.


			J’observe que dans le centre urbain principal de mon département situé à plus de 60 kilomètres de mon secteur, il existe de multiples associations proposant un large éventail de services, tant pour rompre l’isolement que pour militer en faveur des voyageurs. Je constate également la présence de chantiers et d’associations d’insertion, des prestations d’accompagnement en groupe ou en individuel, des opportunités de suivi médical, des permanences d’accès aux droits à la CAF et à la CPAM, des maisons de quartier, des centres communaux d’action sociale investis dans le bien-être de leurs administrés, etc. Tout cela est assorti de transports en commun, cars, tramways, trains.


			Mais le secteur rural dans lequel je travaille a la particularité d’être éloigné du pôle économique le plus attractif de la région, excluant ainsi les usagers des communes dont je m’occupe de suivis appropriés ou d’opportunités nouvelles. À cela s’ajoute la problématique de la mobilité pour les personnes n’ayant pas le permis, pas de véhicule, un véhicule en mauvais état, confrontées à la rareté des transports en commun ou ayant des horaires inadaptés.


			Pointe alors un fort sentiment d’impuissance professionnelle dans une situation d’enclave où tout paraît insurmontable. La seule alternative, à mon sens, se situe dans la faculté que possède le travailleur social à créer et à innover, à impulser des réponses originales, à bousculer les habitudes ancrées dans un quotidien toujours à la traîne face aux changements de la société, et dans un contexte de restriction budgétaire toujours plus prégnant.


			Cet élan, dans la situation qui me concerne, est largement facilité par :


			– la volonté des usagers rencontrés, et les demandes exprimées ;


			– l’aide et le soutien bienveillants des partenaires locaux (élus, associations si modestes soient-elles) ;


			– la validation de mon employeur vis-à-vis de projets innovants sur ce secteur.


			Bien que l’ISAP constitue un outil précieux dans la résolution des problématiques, j’ai souhaité privilégier l’ISIC afin de mieux prendre en compte la globalité des demandes exprimées, leurs points communs constituant une force.


			Ainsi, après avoir travaillé en ISIC sur la problématique présentée par la communauté manouche et celle exposée par plusieurs femmes concernant l’estime de soi, j’ai pu constater une progression et une amélioration dans le parcours des participants comparativement à leur situation initiale. L’évolution a été telle que nous sommes encore tous surpris : partenaires, participants et moi-même.


			Nombre de mes collègues m’ont alors sollicitée, me demandant de partager mon expérience. Des échanges ont pu avoir lieu mettant l’accent sur leurs hésitations et leur manque d’assurance à utiliser l’ISIC. Or, nous avons cette formation en ISIC et rien n’empêche de procéder à une remise à niveau. Mais, entre nous, la meilleure des formations est l’expérience. Munis de nos connaissances et de notre foi en l’homme, nous devons juste accepter de ne pas tout maîtriser pour accueillir l’agir de la personne.


			L’ISIC, c’est accepter d’écouter l’individu et admettre qu’il a les compétences pour savoir ce dont il a besoin, et qu’il sait les mettre en œuvre pour atteindre son but. Nous nous situons là dans l’art de la maïeutique.


			C’est la jonction naturelle entre le constat de points communs entre les usagers sur le terrain — constat effectué par le travailleur social lors d’entretiens individuels — et l’action à mettre en place pour apporter une réponse adaptée.


			C’est un outil d’accompagnement original car encore trop peu pratiqué, et efficace lorsque l’on prend la peine de réunir les conditions nécessaires à une pratique efficiente.


			Forte de vingt ans d’expérience en service social et des différentes interventions sociales d’intérêt collectif que j’ai pu expérimenter (groupe de discussion pour l’apprentissage de la langue française en direction de publics maghrébins, groupe d’alphabétisation à destination des gens du voyage, groupe de femmes sur l’estime de soi), je souhaite répertorier ces dernières expériences car elles ont été parmi les plus enrichissantes, tant professionnellement que personnellement. L’ISIC a été aussi un espace de bien-être et d’évolution pour les participants si je tiens compte de leurs retours. Il s’agit surtout de donner des orientations, des idées qu’il faudra ensuite adapter. Car nous le savons, les travailleurs sociaux sont tous différents et, a fortiori, les usagers également. Il est impératif de considérer ces différences afin de proposer, avec toute la souplesse dont l’humain peut faire preuve, l’accompagnement qui conviendra le mieux à la personne suivie.


			L’option d’un support écrit est venue comme une évidence afin de laisser une trace, mais également parce que mes recherches, bien que non exhaustives sur le sujet pendant la préparation de l’ISIC, ne m’ont pas permis de trouver des travaux ou des témoignages concernant l’accompagnement social sur le thème de l’estime de soi avec pour mode d’intervention l’ISIC. La documentation concernant la pratique en travail social et la communauté manouche m’a également semblé peu présente. S’agissant de l’estime de soi, le choix de l’intervention avec la médiation artistique comme support a dû se construire sous l’éclairage des apports théoriques. Il m’a cependant manqué, dans mes recherches, des témoignages d’expériences en intervention sociale sous l’angle de la médiation artistique, alors que dans le cadre médical les articles à visée thérapeutique sont nombreux.


			Afin d’être plus à l’aise dans mes interventions, j’ai choisi d’étoffer mes références théoriques, ce qui a permis d’étayer et d’argumenter mes choix de méthodologie.


			Présentation


			Dans un premier chapitre, je reviendrai sur quelques notions préalables, notamment sur la manière dont le travail social est axé autour de l’humanisme, la prise en compte de la personne et de son environnement, dans le respect de l’être humain. J’évoquerai les concepts ayant guidé ma démarche et leur mise en œuvre. Ainsi j’expliciterai la question de l’estime de soi et les liens qu’elle entretient avec les théories en psychologie, en sociologie et les problématiques rencontrées en travail social. Je m’arrêterai également sur les éléments socioculturels propres à la communauté manouche. J’examinerai le contrat du revenu de solidarité active (RSA) qui oblige à une certaine projection de la personne dans son futur. Je démontrerai comment ces éclairages amènent à une mise en œuvre de l’action la plus adaptée possible et comment la prise en compte globale de la personne permet un accompagnement au plus près de ses besoins. Je témoignerai du fait que la notion d’empowerment rapportée à l’ISIC libère tous les acteurs (travailleurs sociaux et personnes concernées) d’excès de procédures sclérosantes et permet un discernement et une réflexion menant à une autonomie salvatrice.


			Un deuxième chapitre reviendra sur le concept de l’ISIC en tant que pratique collective conduisant à une réelle transformation de la personne au sein du groupe. Je mettrai l’accent sur le changement de posture du travailleur social qui doit accepter lui aussi de lâcher prise. Je préciserai la manière dont l’ISIC autorise un changement dans le temps, une implication réelle des personnes, une co-construction nécessaire. J’évoquerai ensuite comment les travaux de Carl Rogers et l’inspiration Gestaltiste ont pu guider mon cheminement avec les personnes, dans une approche humaniste pour tendre vers l’autonomie.


			Le troisième chapitre traitera de l’ISIC portant sur la création et l’évolution d’un groupe fermé, à durée limitée et à visée psychologique, centré sur le remodelage de l’estime de soi. On y verra, pas à pas, le déroulement des ateliers tout au long de l’année et les changements qui adviennent au fil des séances. J’ai d’ailleurs essayé de retranscrire fidèlement le processus de changement des personnes, les outils utilisés, notamment en médiation artistique, et le sens que je leur ai donné dans ce contexte précis. Je parlerai de l’évolution de chaque membre du groupe, de l’impact évident sur l’ISAP et de l’accompagnement social en général.


			Le quatrième chapitre est consacré à l’ISIC dans la communauté manouche, en groupe ouvert avec des variations sur une longue durée, à visée psychosociale et culturelle. Je propose ainsi de décrire précisément l’amorce de l’action et comment la demande des personnes s’effectue. Nous ferons part du processus de changement des personnes du groupe, des différentes étapes vers une mobilisation de la communauté en direction de l’extérieur. Nous mettrons en évidence les effets positifs de l’ISIC tant du point de vue de l’insertion sociale que professionnelle, et relaterons comment le sentiment de citoyenneté prend naissance au cours de l’action.


			Enfin, le dernier chapitre présentera les outils et matériaux utilisés lors des ISIC exposées dans cet ouvrage. Je mettrai l’accent sur le sens de chacun d’eux et leur utilité dans les différentes étapes du changement. Je finirai par un rappel du rôle et de la posture du travailleur social dans l’ISIC, notamment comment le dialogue émotionnel a toutes les raisons d’être privilégié. Il favorisera alors la rencontre authentique sur laquelle pourra prendre appui le processus d’action.


 





			

				

					1.  Voir annexe II, Référentiel de compétences.


				


				

					2.  Mots suivis d’un astérisque : voir glossaire en fin d’ouvrage.


				


				

					3.  Site de l’UNESCO.
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